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bras, puis, avant de le déposer sur le sol, il lui dit a pousser un cri d'etfroi. Mais l'autre so lit connaitre
l'oreil : e aussitôt.

-Maintenant, songe que si tu nous trahis, tu seras -N'ayez pas peur, c'est moi'
perdu comme nous. On n'escalade pas les clôtures sans ("tt le domllestirlle.
mauvaises intentions. Ainsi done tientoi eahîne ;i tu -- Tout v-'a bien ? deminanda le mulâtre.
tiens à ne pas être pris comme un voleur noetitrtne et un -- Tout va bien. Ils sont rentres tous les deux depuis
ss in.plus d'une heure. Tout le monde dort dans lai maison,
Le vieillard réprima un mouvement d'horreur. Assas- je n' en suis assuré.

sin involontaire encore, et lài dans cette mllaison ! -11 n'y aura pas besoin le joller du coultuil1 ?
-N'ayez pas peur, bdgaya-t.il néanmoins avec un -Je ie le crois pas.

claquement des dents qu'il ne pouvait pas arrêter, je -Tant mieux, lit le gredin. Ce seri de li liesognîe de
suis un î- 1uoins. Tul vas nots

Mais une sorte d. nudr!
terreur superstiti- ai at
euse le frappait Il pour cela,
terma les yeux, ané-
tnti. Si c'était le On continua à
sang répandu qui as neLr. Ils (taieit
se dressait devant arrisés au pied d
lui ? Il n'avait donc la mition. Per-
pas encore assez ex- sonne le les avait
pié 1 Cependant, les c ntenîdu. Le it
dieux coquins s'é- -mstiqu e ita
taient mis en mnar- chta pouIr ailler e<
che, le trainant avec plorerlesalentours.
eux. Le jardin était -- Il revint au
vaste. L -s pieds en- lout d'une mit,
fonçaient dans une batisfait.
terre grassefraîche- --Passez-inoi les
ment préparée. els

Par moments il y 1'hommînîe à la
avait les ,alertes, redigote les lui
quand un froisse- remit. Il ou' rit
ment de branche sans bruit la porte
ressemblait au bruit d'entrée, et il allait
d'unepersonne niar- ' introduire dian
chant avec précau- l'habitation. quand
tion, quand tini ar- il ef'ar f
bustre sombre sur-
gissait tout à coup,
semblable à unceou- la prte.
bre qlui se dresse.
Le mulâtre et sonE ienquoi î
compagnon étaient El' l àst vu en

émus maintenant. baL.
Par instantsils tres-Sl
.,ailaent nmalgré ÷Ou

eux. Papier'Mâché Ee11, t'a vit
se pencha à l'oreille Non
dle -son) ami, tout l mulâtre tirat
t re mn b a n t. Un -- - upoignard de son
effroi lui était - - ein.
venu. Laine moi

-S'il y avait des passer. Le tout
chiens, murmura- sauvo qui eu T 'ouuspdarnrent. .,travers I.e jann. pour le tout!
t-il. Il allait s'enga-

-Il n'y en a pas, répondit l'honinne cuîivré. le m'en ger dans le cotloir', <aaid tu cri de détresse effrayant
suis assuré. perça le silence, retentit à travers les nurs et fit reculer

Le vieillard ne savait plus ce qu'il faisait, où il allait, le coquin, épouvant.
la tête perdue. Il se voyait engagé dans une aventure
terrible, inouïe, dont il ne sortirait pas. Il souhaitaitbde VIII
mourir, mais il pensait aussitôt que sa mort ne les sau-
verait pas ; puis mourir là, en criminel. Il priait' avec il y eut un motent le stupeur parmi les'gredins.
ferveur, mentalement, s'en remettant an ciel, incapable Tous s'étaient reculés, terrifiés. Puis le mulâtre se rendit
de concevoir ou de faire quelque chose. A mi-chemin, compte de cequi s'était passé. Il vit le vieillard tombé
une ombre se dressa devant les hommes, qui faillirent presquelsans connaisssance sur le perron. C'était lui

qui avait crié. Il.fitun geste de fureur.


